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Undiscours de M. Joseph

sur la situation internationale

f

Les conseil- généraux, cette autre re¬
présentation de la France démocratique,
ont ouvert dimanche leur session de Pâ¬
ques et leurs présidents, dont beaucoup
sont des hommes politiques éminents,
ont prononcé, à cette occasion, des dis¬
cours sur la situation présente.

■ M. Antonin Dubost a parlé à Greno¬
ble, M. Lintilhac à Aurillac, M. Clémen¬
te! à Clermont-Ferrand, M. Louis Bar-
thou à Pau. Tous ont poussé des cla¬
meurs d'allégresse pour saluer la révo¬
lution russe et l'intervention américai¬
ne.

Mars, de tous le® hommes politiques
qui ont voulu dégager devant les assem¬
blées départementales, la signification
et l'importance de ces deux grands évé¬
nements, c'est M. Joseph Caillaux qui
a exprimé avec le plus de force et de
clarté les idées les plus justes et les
plus élevées.
La révolution russe et l'intervention

américaine comportent, l'une et l'autre,
une même leçon, et cette leçon,. M. Jo¬
seph Caillaux l'a recueillie pour ses col¬
lègues, pour ses commettants et pour
tous ses compatriotes.

Sii) l'Amérique se lance avec autant
d'allégresse dans l'horrible conflit, si
elle s'expose avec autant de sérénité aux
maux atroces que toutie guerre porte
en ses flancs, c'est parce que les Etats-
Unis voient en 1a. France un peuple ré¬
publicain, un état démocratique, un en¬
semble d'hommes libres, décidés à vi¬
vre librement, en gérant eux-mêmes
leurs affaires, sans autre souci que la
noble préoccupation de défendre leur
liberté contre les entreprises des rois.
L'intervention de l'Amérique a, pour

les Alliés, la valeur d'une première vic¬
toire.
On l'a comparé à la bataille de îa Mar¬

ne. C'est à. l'abnégation de la démocratie
fen armes que nous devons la victoire de
la Marne. De même, nous n'enregistre¬
rions pas aujourd'hui cette seconde vic¬
toire, l'intervention des Etats-Unis, Si
le président Wilson, en se tournant vers
Paris, n'y avait pas vu les représentants
d'un peuple libre, rendu fort par son
amour pour la liberté et défendu par ce
même amour contre les suggestions
mauvaises de l'ivresse guerrière.
Victoire de la démocratie aussi, et de

Ja démocratie française', la révolution
russe. Ce sont les idées françaises, les
idées de Jean-Jacques-Rousseau, de no¬
tre dix-huitième siècle, de notre Révo¬
lution, c'est tout ce bloc de principes
généreux et sages qui a triomphé à Pe-
frograde.
Et M. Joseph Caillaux, après avoir dé¬

gagé le sens de ces deux événements,
fait entendre la voix de la sagesse et
du patriotisme, lorsqu'il invite les Fran¬
çais à rester attachés à ces principes
grâce auxquels le prestige de la France
se maintient et grandit, grâce auxquels
l'inflluemoe de la France rayonne, grâ¬
ce auxquels notre pays reste, quoi qu'il
advienne, le premier du monde.

Georges CLAIRET.

X*EX DISCOURS

Messieurs,

Quelques semaines avant que nous nous
réunissions, des événements conidérablesl
ont remué le monde : la Russie a transfor¬
mé ses institutions ; la république des
Etats-Unis s'est placée à nos côtés dans le
conflit mdnddal.

L'ACCORD DES DEMOCRATIES

« Nos deux nations seront pour toujours
attachées l'une à l'autre », écrivait La
Fayette à Washington en 1781. Il prévoyait
sans doute, lui dont l'enthousiasme passion¬
né et les exploits avaient eu raison des obs¬
tacles, culbuté les intrigues de cour, ébran¬
lé la passivité du gouvernement royal, que
les âmes ardentes, telles que la sienne qui,
mues par l'amour de la liberté, combat¬
taient noblement pour défendre une démo¬
cratie naissante, travaillaient aussi pour
un grand avenir, conciliaient des amitiés à
d'autres démocraties, particulièrement .à
celle de leur pays dont ils apercevaient le
prochain avènement. Quelques années plus
tard, la paix signée, Washington disait à
son tour à La Fayette : « Nous sommes à
présent un peuple indépendant. Nous pre¬
nons place parmi les nations de la terre
et nous avons un caractère à établir. Le
temps montrera comment nous, avons su
nous en acquitter. » En annonçant la société
des nations, en se prononçant pour la jus¬
tice, pour la droit, pour la fraternité entre
les hommes et les peuples, contre la cruau¬
té, contre la haine, contre les dévastations
barbares, contre toutes les basses pas¬
sions, en entrant dans la lice aux côtés de
là France et des libres démocraties pour
faire prévaloir ces grands principes, pour
défendre ces hautes idées, le président Wil¬
son a justifié les affirmations de La Fayette
et répondu aux espérances de Washington.
L'idéal que déclare la grande république, le
désintéressement qu'elle proclame relèvent
encore la noblesse de son geste.
Ce pendant, l'Orient tremble, se transfon-

me ; 160 millions d'êtres humains naissent
à la liberté. Une grande démocratie surgit.
Elle appelle, elle détermine dans quelque
mesure Te concours que la Ré-publique du
Nouveau-monde, sachant quel est pour un
peuple qui se libère le prix de la main feu

ternellement teo&ae, va fournir à la Fran¬
ce et à ses alliés. ,

Et voici définitivement instaurée la lutte
des démocraties contre les autocraties. Ils
voient s'acheminer dans 1© lointain leur rê¬
ve, ceux qui songeaient à une Sainte-Allian¬
ce dles peuples affranchis, débarrassés de
toutes les castes à esprit de conquête, libé¬
rés des gouvernements épris d'aventures
sanguinaires, délivrés des mystiques de la
violence. Annoncer le débordement des dé¬
mocraties organisées sous l'égide morale de
la France n'est plus désormais une utopie,
c'est le pressentiment tel que l'a défini
Shakespeare, quand il l'a superbement
qualifié » l'ombre des événements qui s'a¬
vance ».

UNE TRADITION FRANÇAISE
A l'heure du crépuscule des autocraties,

à l'heure du déclin des féodalités encerclées
dans. l'Europe Centrale, la France a 1-8 droit,
elle aie devoir de prendre et de garder cons¬
cience de sa force morale. C'est la France des
idées du dix-huitième siècle et de la Ré¬
volution qui sert de guide aux esprits di¬
recteurs des peuples ; les sympathies que
nous rencontrons dans le monde se mesu¬
rent aux sympathies pour la Révolution
française dont on- peut dire aujourd'hui,
avec plus de certitude encore qu'hier, qu'el¬
le est dans l'histoire du monde l'événement
le plus considérable des temps modernes-,
qu'elle est, pour l'humanité parvenue au
stade actuel de son évolution, un nouveau
credo issu de la pensée française. Affermir
et développer ce credo en dédaignant lés
tradi tionalismes nuageux qui n'ont leur as¬
cendance que parmi les privilégiés et les
rétrogrades des guerres de magnificence-,
des généraux die cour, parmi les opposants
aux grands ministres et aux grands espritsdes siècles p-assés, être du côté de la Révo¬
lution et de ses précurseurs, le-s hommeis
d'Etat et les penseurs de la vieille France,c'est continuer notre pays. On ne peut ser¬vir la 'France que te-lfe qu'elle s'est figuréedans- le monde et telle que le monde la fi¬
gure. Et c'est sa tradition, notre tradition
qui, au moment où les aibsolutismes s'effon¬
drent ou chancellent, au moment où le pou¬voir personnel est et sera ébranlé partout,
quelle que soit 1a- forme qu'il revête-, nouscommande plus que jamais une politiquedémocratique de la guerre, une politique do¬minée, dictée par las enseignements de
ceux qui, il y aura bientôt cent cinquanteènsy surent à la fodis chasser l'ennemi du
territoire, rendre à notre pays sies frontiè¬
res et l-ibéner les peuples opprimés par lesd-espotaismes royaux ou par les féodalités.

LE CREDIT AUX SOLDATS
Je rentrerai-, messieurs, dans le cadre destravaux d;e notre assemblée départementaleen appelant votre- attention, toujours enéveil d'ailleurs, sur le concours que, à l'ar¬rière, nous devons apporter à nos admira¬bles s-oldats. Le Conseil général de la Sar-the a, vous vous en souvenez, fondé un Co¬mité pour venir en aide à nos glorieux mu¬tilés. Nous avons déjà obtenu des résultats

précieux dont il vous sera rendu compte,nous vous demanderons d'élargir l'institutque vous avez établi, de l'utiliser pour aiderles réformes n° 2 qui trop souvent émarge¬ront au budget pour une somme inférieu¬
re -a leurs besoins, d'en- faire aussi l'em¬bryon d'une caisse de crédit pour caution¬ner ceux de no-s compatriotes qui revien¬dront des armées en plein état de validité
physique mais qui trouveront leur boutiqueferm.ee, leur atelier abandonné, leur champan-culte, leur gagne-pain compromis et quasa on ne leur fournit un appui en avalisantleurs engagementss auraient peine à trou¬ver les sommes, quelque modiques qu'ellespuissent être, indispcnèablcs pour recoins-tituer leurs foyers.
(T-ous les membres du Conseil générals associeront à coup sûr à ce nouveau dé¬veloppement, ae même qu'à tous ceux queles événements nous imposeront, d-e nosœuvres de guerre. Nous aurons; hélas 1 leregret de ne pouvoir compter parmi les bon¬nes volontés agissantes deux de iïqs collè-disparus depuis la dernière session ••MM. Hard/ou-m et Cheminais. L'un et l'autreappartenaient depuis plusieurs années àl as-semblee départementale, où leu-r drod-

??1îetéi de Jugement, leur parfaiteatfaM-ite étaient appréciées de tous. L'unet 1 autre étaient maires de leur chef-lieu decanton où ils se dépensaient sans compterpouple bien de leurs concitoyens-. Au nomdu Conseil général, _au nom de la majoritérépublicaine dont faisaient partie MM. Bau¬douin et Cheminais, j'adresse aux famillesde nos regrettés collègues l'expression denotre plus douloureuse sympathie.

SARAH-BERNHARBT MALADE

New-York, 17 mars. — Mme Samah-Ber-nhard-t,, ires gravement malade, a dû en¬trer dans une Maison die Sauté ; ©lie sout¬ire d -une très grave affection des reins.Une consultation die six médecins émi¬
nents, qui aura lieu -aujourd'hui,décidera sitrrae -opération chirurgica-le -est nécessaire.
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RPRÈS L'OFFENSIVE

Le mauvais temps contrarie
LES OPÉRATIONS

GUYNEMBR ABAT SON 36* AVION

Le BONNET ROUGE^q/qrfe net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe famai's.

Depuis huit fours — et depuis samedi plus
particulièrement — nos ■ tirs d'artillerie
« éclairés » par les reconnaissances dp l'a¬
viation, écrasaient efficacement les. lignes
ennemies.
Les communiqués faisaient pressentir

l'attaque, prochaine.
Celyi d'hier après-midi marquant le ca¬

ractère de violence extrême pris pendant la
nuit par la lutte d'artillerie, indiquait com¬
me imminente l'offensive de nos troupes.
A 11 heures, le Bureau de la Presse dis¬

tribuait, en effet, le communiqué le plus
saillant que la France ait connu depuis Ver¬
dun.
Sur un front de quarante kilomètres, hier

à 5 h. 45 du matin, les soldats français sor¬
taient de leur tranchée, prenant l'offensive.
L'ordre d'attaque, attendu depuis deux

fours, avait été retardé par le mauvais
temps.
Dès les premier^ combattit l'attaque, se

divise en deux secteurs.
De Reims à Craonne, nos troupes progres¬

sent de haute lutte, pendant que de Craon¬
ne à Soissons, malgré des combats achar¬
nés, l'avance est plus difficile.
L'ennemi attendait notre attaqué.
Les troupes du kronprinz, auxquelles se

heurtent nos soldats, sont utilement ap¬
puyées d'une artillerie très puissante.
De violentes contre-attaques ont été diri¬

gées par l'état-mafor allemand, mais la plu¬
part n'ont pas abouti.
Sans cesse, de nouvelles réserves alle¬

mandes ont été amenées contre nous, mais,
malgré les plus énergiques attaques de l'en¬
nemi, aucune de nos nouvelles lignes n'a été
entamée.
Le communiqué de 2 heures apprend ce

qui était prévu : les troupes françaises con¬
solident leurs positions.
Le mauvais temps ne permet pas d'élargir

le mouvement offensif.
Mais chacun se demande : l'attaque du

16 est-elle la première fournée d'une gran¬
de bataille ?
Tous les chroniqueurs militaires en cham¬

bre disent : oui.
Nous ne partageons pas leur certitude.
Pourchasser l'ennemi, le suivre l'èpêe

dans le dos, c'est une perspective qui plaît
aux militaires des rédactions.
Il n'est pas besoin d'être un militaire de

l'avant pour savoir qu'une position conqui¬
se doit d'abord s'organiser.
Le goût du risque-est fort apprécié des

Napoléon de l'arrière.
Mais quand on sait que ce que l'on risque,

c'est de faire inutilement massacrer des
hommes, des Français, on ne s'indigne pas
d'apprendre aussi que l'on y regarde à deux
fois, avant de se lancer dans l'inconnu.
Et voilà qui vous fera comprendre pour¬

quoi le communiqué de cet après-midi n'est
pas plus chargé.

CommuniquésOfficiels
Au nord et au sud de l'Oise, activité in¬

termittente des deux artilleries. Nos pa¬
trouilles ont ramené des prisonniers.
Entre Soissons et Reims, nos troupes se

sont organisées sur les positions conquises.
Dans îa région d'Ailîes, une forte contre-
attaque allemande sur nos nouvelles lignes
a été brisée par nos tirs de barrage et nos
feux-de mitrailleuses qui ont fait subir des
pertes élevées aux assaillants. D'autres
contre-attaques ennemies dans le secteur

de Gourcy ont également échoué, lie temps
continue à être très mauvais sur l'ensem¬
ble du front.
En Champagne, la Huit a été marquée

par une recrudescence de la lùtte d'artille¬
rie dans les secteurs à T'ouest d'Aubérivè.
Nuit calme partout ailleurs.

Ua GUerrs flérîerçiîe
Dans la période du 10 au 15 avril, nos

pilotes ont accompli de nombreux exploits.
Le capitaine Le Gour-Grandmaison, le sous-
lieutenant Languedoc -et le maréchal des
logis Rousseau ont respectivement abattu
leur cinquième appareil allemand. Le lieu¬
tenant Pinsart a abattu pour sa part trois
avions ennemis, ce qui porte à 8 le chiffre
des appareils qu'il a détruits jusqu'à ce
jour. L'adjudant Vitalis a descendu son
7e adversaire et le lieutenant Dellin son
13a. Enfin, le capitaine Guynemer a rem¬
porté sa 368 victoire.

Communiqué d'Orient

Londres, 17 avril. — Les foïrces da géné¬
ral Mande ont continué à poursuivre les
Turcis pendant la journée du 13 -avril, leur
faisant 80 pris-onniers.
La chaleur torride renfilait -très difficile

la tâch-e die garder le contact avec l'enne¬
mi -en retraite, pourtant, nus tro-upes n'ont
laissé aux Turcs aucun répit, et le 15 avril1,
le général -Maude annonçait qu'ils étaient à,
nouveau repliés isur ,1a .position des coUin-ets
du- Djebel-H-anxrin, d'où ils étaient partis
le 9 avril.
Le 13a corps ff-armëe turc, qui. était en¬

gagé dans ces opérations a subi de -très
lourdes pertes. Dams le seul combat du 11
-on -a froidvé, sur 1-e -champ d-e bataille, 315
morts, et non 200, comme il avait été an¬
noncé précédemment.

•WVAA

FELICITATIONS
Londres, 16 avril. — Le correspondant de

Reuter sur le front britannique occidental
télégraphie :
L'ordre de l'armée britannique reproduit

les deux télégrammes suivants :
<t Le général Nivelle au maréchal
Doug-las Hai-g, 10 .avril.

« C'est avec un très grand' plaisir que je
vous envoie mes plus chaleureuses félicita
tions pour le succès splendide des impor¬
tantes opérations exécutées hier par vos
première et troisième armée. »

ci Le maréchal Haig au général
Nivelle, 10 avril,

« J-e vous suis on ne peut plus reconnais¬
sant pour le télégramme que vous avez eu
la. bonté die m'envoyer. Mes première et troi¬
sième armées éprouvent un grand- plaisir
pou-r la façon généreuse dont vous avez ap*
précié les résultats de la bataille d'hier, d

'VAAA/I

A COTE DE LA GUERRE

— L'e 6Chooner américain « M. C. Cressy »,
qui avait quitté N-ew-Y rk pour lè Havre, le 7avril, a coulé à la suite d'un formidable coupde vent, à 150 milles du pori dte New-York,

Iles 'Sous-marins a,.,.-,.,,.,, uniequi a des effets absolument. positifs.

AUX ÉTATS-UNIS
AUX ETATS-UNIS.

La eoopiratSots Militaire
Londres, 17. avril. — Le correspondant du

Daily Mail en Amérique exa-mine en détail,
dans un long télégramme, l'aide que les
Etats-Unis vont apporter à l'Entente. Après
avoir insisté sur la coopération navale et sur
la puissance financière de notre nouvelle
alliée, il dit : « Il n'est pas du tout impos¬
sible que des troupes -américaines aillent
en Russie en témoignage d-e la sympathie
des Etats-Unis. Au point de vue militaire, il
est reconnu que ce dernier pays ne peut
rien faire de plus utile pour les Alliés qu'en
renforçant la puissance de choc -des ar¬
mées russes sur le front est.

<( On no se préoccupe pas* encore de la
question d'une alliance politique et de l'adhé¬
rence au traité conclu entre les Alliés,
d'après lequel ceux-ci s'engagent à ne pas
souscrire à une paix séparée. On pensé quece problème ne doit pas être posé trop brus¬
quement, et qu'il faut laisser aux événe¬
ments et à l'évolution de l'opinion publi¬
que le soin de le résoudre imsensiblemént. »

LES FEMMES AVIATEURS

Londres, 17 avril. — On télégraphie de
New-York aux Daily News qu'une femme
aviateur, Miss Ruth, -a organisé un corps
de femmes professeurs d'aviation. Elle a of¬
fert leurs concours au gouvernement, -qui a
déjà reçu trois mille requêtes demandant
la permission d-e professer pour les services
aériens.

UNE ARMEE AGRICOLE

Washington, 17 avril. — Le gouverne¬
ment américain étudie l'organisation d'une
armée volontaire destinée à as-surer la pro¬
duction alimentaire. C-ette armée compren¬
drai exactement les hbnames ayant passé
l'âge du service militaire ou reconnus- phy¬
siquement impropres à ce service, ainsi'que
les jeunes gens 'de 14 à 20 ans. Les exploi¬
tations agricoles appartenant à des parti-
euffiers -devront être mises à la disposition
de l'Etat pour l'intensification de la produc¬
tion. — (Radio.)

Washington, 16 avril. — Le secrétaire d'Etat
à l'a marine a ordonné la -suppression de tern¬
ies les stations rariiotélégraiphiq-ues des Etats-
Unis qui né sont pas contrôlées par le gouver¬
nement'.

AU BRESIL

Oi lissai! l« lierre
Rio- de Janeiro, 17 avril. —

est de plus en plus vive paftni les étudiants
et les ouvriers contre l'Allemagne ; de tou¬
tes parts, du reste, on demande au gouver¬nement de sortir de son hésitation et de si¬
gnifier la guerre aux dirigeants de Berlin.
Le chef du parti conservateur, les leaders

des autres groupes politiques se sont pro¬noncés ouvertement pour une attitude éner¬
gique.
Parmi les hommes -éminents qui veulent

que le Brésil prenne place aux côtés des
Alliés, il faut compter MM. Urbano S-antos,vice-président de la République et présidentdu Sénat, et M. Azerao, vice-président duSénat et président du Congrès.
Les Etats de Sao-Paulo, do Minas-, dé Rio»de-Janeiro donnent libre cours à 1-euçs ar¬dentes sympathies pour l'Entente.
II ne sera pas possible aux pouvoirs pu¬blics de temporiser encore longtemps de¬vant ce mouvement qui emporte les espritsdans toutes lès classes du pays.
Si le président Wenceslao Br-az tairde à

prendre un© décision définitive, cela tient,dit-on, à ce qu'il ne veut pas que le Brésil-entre dans le conflit avant que des mesures
préparatoires soient prises, -mais il est cer¬
tain qu'il répondra bientôt à ce qu'-op ajtendde lui et qu'il accomplira l'acte Suprême d-ela déclaration de guerre.

», .un».ni..»..,H..»

A STOCKHOLM

Amst&rdam, 17 avril. — Lé Vùlk, journalsocialiste -d'Amsterdam annonce que les dé¬
putés socialistes hollandais Troelstra, Al-barda, Van-Kol, Wibaut, membres du-comi¬
té exécutif -du Bureau socialiste internatio¬
nal, et. le député belge Camille Huysmans, se¬
crétaire d-e ce comité, partirent dem-aïn pour
Stockholm, en vue d'engager avec leurs
collègues socialistes des différents pays des
négociations relatives à la paix. M. Vlie-
gen, éehevin d'Amsterdam, connu pou-r ses
sentiments ententop-hile's, n'a iw»' acceptéde sa joipd.rè à eux.

Grèves et Troubles
EH ALLEMABNE

j-un r irurçyafYii»!-''!"!' i - ' uu ■ n"i.' tt--n *

Des classes populaires protestent
eotitpe les tfestmetioiis alimentaires

L'Ailêmagnè -a dû, tfomm'e les autres
paya belligérants, et plus quie la plupart
des autres, réglementer sévèrement la
consommation des vivres.
Les Allemands connaissent, eux aus¬

si, le régime des restrictions.
Et, naturellement, ils n'eni sont pas

enchantés.
Le mécontentement est vif, surtout

dans les c-l-asses laborieuses-, qui sont
plus durement atteintes. Les ouvriers
fournissent un effort plus pénible que
les autres "citoyens ; et tandis qu'ils au¬
raient besoin d'être nourris plus subs¬
tantiellement, c'est sur eux que le ra¬
tionnement exerce, ses -effets les plus de¬
sagréables.
Quel que soit le prix des vivres, les

gens riches peuvent toujours s'en payer
assez pour ne pas souffrir de la faim.Le
budget d'une famille ouvrière, au con¬
traire, ne supporte pas les grosses dé¬
penses.
-Les classes populaires, sont donc pas¬

sablement irritées.
Cette irritation s'est expjrimêé dans

des manifestations . variées : grève à
Berlin, manifestations à Kiel et en d'au¬
tres' villes, effervescence partout.
C'est lundi que commençait à entrer

en application la nouvelle réglementa¬
tion du pain. Les ouvriers, pour protes¬
ter contre cette mesure, ee-sont mis en
grève le jour-même.
A Berlin, le travail est suspendu dans

de nombreuses industries : métal, bois-,
transports, — mais pa-s dans les usines
de guerre.
A Kiel, l'irritation populaire se mani¬

feste d'une façon plus pittoresque.
Une dépuitat-ion -d'ouvriers" ise rendit chez

les directeurs -et leur demanda la -permis¬
sion de visiter leur garde-m-anger pour
donner satisfaction à une demande généra¬
le ; mais la permission leur en fut refu¬
sée, tes directeurs ayant (prétexté ne possé¬
der ni garde-manger, ni réserves de vivres.
Un peu partout, les ouvriers deman¬

dent que leurs salaires soient élevés ; ils
l'ont obtenu à Hambourg.

LES GREVES DE BERLIN

Aui-sterdlaim, 17 avril. —■ Des voyageurs
arrivés en Hollande, hier, après-midi, rap-
porbeyri que la grève de Berlin avait com-
iomeê dans le couranit die -la matinée.
Au moment du départ de ces voyageurs,

d'im-portan-tes manifestations avaient lieu
cj-ains la capitale allemande, mai-s leur gra¬
vité n'-a pu être appréciée ex-acte-mant
Il est certain que des mauvemente se

-produisent d-a-ns tout l'Empire, malgré tou¬
te la surveillance -dçs autorités et la -ri¬
gueur des mesures prises.
-Ces mouvements -s'ont -dus à diverses cau¬

ses ,mais principalement -à la famine. —

(Information.)

LA GREVE GENERALE

Amsterdam, 17 mars. — On mande de la
frontière allemande -au « Ni-euwe Rotter-
damis-ché Courant » que, selon des déclara¬
tions des ouvriers aU-em-andis-, la -grève gé-
n-erale se-na proclamée auj-ourd'hUi à Ber¬
lin. Elle est pbovoqu'éè par la diminution
de la ration de pain.
Les ouvriers des fabriques de munitions

s© joiiuidroinit également au mouvement. —
(Radio.)

ECRITS SEDITIEUX

Amsterdam, 17 avril. — Suivant une in¬
formation d-e là Gazette de Hollande, un©
brochure intitulée « Famine », imprimée sur
papier fouge, a été répandue dans tout©
l'Allemagne; l'auteur.attaque vivement la
politique d'avant-guerre de l'Allemagne ; il
accuse le gouvernement de n'avoir rien fait
pou-r éviter la famine et il termine par un.
appel au peuple pour imposer la paix. —
(Information.)

m BON EXEMPLE

Bâle, 17 avril. '— La Basler Nachrichten
assure que le gouvernement allemand a au¬
torisé des. délégations- d'ouvriers à assis¬
ter- à la distribution des vivres, et à s'assu¬
rer, ainsi, de leur équitable répartition. —

(Information.)
LEURS SOUS-MARINS

New-York, 17 avril. — Un fonctionnaire
-américain revenu à New-York, après un sé¬
jour de plusieurs années en Allemagne, à
Berlin^ à Francfort, à Hambourg, écrit au
New-York Times que les sous-marins dont
disposait en mars-, le ministère de la marine
allemande, variaient de 300 à. 1.500 tonnes.
Le type de 400 à 600 tonnes est surtout cons¬
truit pour être utilisé autour des côtes an¬
glaises et françaises. Les sous-mari-ns cons¬
truits par pièces à Barmen, Elberfel-d et
Dussel-dorf, sont envoyés par trains à Stet-
iin et à Hambourg pour y être montés ;
après quelques voyages d'essai sur l'Elbe,
ils" sont expédiés à Kiel pour y attendre les
ordres de l'Amirauté, qui éprouve actuelle¬
ment de grandes difficultés à constituer des
équipages.
LE NOUVEAU NONCE DE BAVIERE

Rome, 16 avril. — Mgr Pacelli, qui vient
d'être -nommé à la nonciature de Rome, -ne
prendra possession de" son poste qu'après
avis dé l'agrément du roi de Bavière.
On rappelle, à l'occasion de cette nomi¬

nation, que, le nouveau nonce- avait été char¬
gé de reprësépter le £aiut-Siè«e lors du cou»

rûnnement du- roi Edouard. VII, et qu'il est
titulaire , de plusieurs décorations britannh
que-s. — (Radio.)
M. Pacelli, dont le frère est l'une .des plusimportantes personnàlités du monde finan¬

cier italien, est l'un des hommes qui exer¬
cent, au Vatican, une influence- souvent d-êi
oisive, encore que généralement insoupçon»née.

EN BELGIQUE OCCUPEE
Bâle, 17 avril. — On annonce, de sourc®

officieuse allemande, que la division de I'ad«
ministration de la Belgique occupée a a**tuellement pour conséquence le transfert -à!Nam-ur d-es bmeaux chargés des adminis¬
trés de la Wallonie.

LIS NEUTRES AUSSI !...

Madrid, 17 avril-, — La situation écon-omiquaactuelle de l'Espagne et tout particulièrementla crise du charoom, amènent le gouvernementà insister, d'ans ses déclarations, sur 1® néces¬sité absolue de réduire au m-inimuiB l'emploidu combustible.
Au cours d'une interview accordée aujour¬d'hui à plusieurs membres d-e la presse m-adaï)

l-ème, le ministre dès Travaux Publies a recon¬
nu que la "-*«■-
obligée de
bon :

;r, , —— -■- » . VJ.j. uijjiv» i uuw?nu que la ville de Valenc j serait probablement
de se priver d'éclairage faute de ohar-

« Les effets du blocus, a déclaré le ministre,peu sensibles au début de février, sè font main¬tenant durement sentir. Ce n'est que grâce àlun effort extraordinaire que le gouvernement a*
pu fournir aux négociants tes 10.000 wagonssupplémentaires, nécessaires aux transports in¬
térieurs, mais en oe qui concerne notamment là
production des oranges, il est évident que laiconsommation nationale ne peut absorber laproduction. L'Espagne se trouve, du fait dublocus, placée devant d-eis difficultés tcuiouracroissantes. » — (Radio.)

I EIIOKS KÛHflîS.
Je dois reconnaître que tous les Français

ne sont pas imprévoyants et que d'aucuns*
loin d© se fier au don d'improvisation qui
caractérise notre race, s'occupent à prépa»
rer l'avenir minutieusement et méthodique¬ment.
Bien entendu, ce ne sont ni nos indus*

peau tricolore sur leurs emballages et d'une
-estampille « Fabriqué en France » sur leur>(
articles suffira désormais pour triomphez,
sur les marchés mondiaux.
Quant à notremarché national, il ne sem¬

ble
^ point douteux à nos firmes grandes eli

petites qu'on en interdira sévèrement l'ac¬
cès par des droits de douane prohibitifs à
tous les produits étrangers.
Quels sont donc les gens qui, ne voulant!

pas être pris au dépourvu par la paix, ma¬
nœuvrent, d'ores et déjà, en vue de l'après-
guerre ?
Les fidèles du Trône et les fidèles def

l'Autel, tout simplement.
Ces messieurs, à qui je n'en veux pas dz*

tout, et que je remercie même de donnej
l'exemple aux démocrates républicains et
laïques, ont songé qu'une consultation d-n
suffrage universel suivrait n-édessairemenO
de près le retour des soldats dans leurs
foyers. Ils se sont donc demandés par quels
faoyens ils pourraient rallier à leurs théo¬
ries le <r poilu ® électeur.
Les gens d'Eglise ont pensé que, les pé¬rils de la bataille développant chez les sim¬

ples le goût du mysticisme et la foi dana
les pratiques superstitieuses, nos braves
troupiers s© laisseraient prendre par de bon¬
nes paroles, la promesse du Paradis, des dis¬
tributions d'insignes pieux et l'appareil,
d'ailleurs émouvant, des cérémonies rituel¬
les. Ils n'ont négligé, non plus, aucune
occasion d'associer l'intervention des mi¬
lices célestes dans nos succès militaires r
sainte Geneviève, saint Michel, le Sacré-
Cœur lui-même ont, d'après ces dévots hu¬
moristes, collaboré directement avec nos;
stratèges à des plans qui n'aboutirent point!
toujours à d-es déconvenues.
L'éta-t-major monarchiste s'est chargé,

lui, (de trouver quelque chose de plua
substantiel ; il a admis, en effet, que les-
pompes religieuses, ici-bas, et la contem¬
plation des splendeurs divines là-hauti
n'exciteraient point un irrésistible enthou¬
siasme chez uos î pépères s.

« Le peuple, se sont dit ces fins matois'
qui se piquent d'érudition, reste le même
à travers le temps et l'e6p-aoe ; il demande
des fêtes et la sportule, le cirque et le pain.
Les,prêtres- lui promettent de le divertir ;
nous allons faire luire à ses yeux l'attrait
matériel de îa monnaie. »

. Et ils ont imaginé la « part du poilu ».

Pour mon cean.pt©, je ne le pense pas,
et ils trouveront plus adéquat à leur di¬
gnité le langage du président Wilson, dé¬
clarant qu'aucun fait de guerre ne sera ré¬
compensé, dans l'année américaine, par un©
somme d'argent.
-Les gens du Trône et les gens de l'Autel

en seront donc pour leurs imaginations naï¬
ves et leuhs inventions grossières.
Mais il n'en convient pas moins de re¬

tenir qu'ils préparent leur campagne élec¬
torale.

wastaïeu? BADIN.
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L& C&mp&groê
de C&tomraes
I. Les censeurs sont à Noyon.

Naturellement, ie Pan-Diffamateur pro¬
mu grand journaliste par la grâce de quel¬
ques dames hystériques a trouvé, dans no¬
tre refus de ne laisser filtrer, sur les dé¬
vastations du Nord, qù/'une vérité au
eompte-goutte, la preuve de notre entente
avec l'ennemi.
Si quelqu'autre que ce monomane s'éton¬

nait de notre attitude, nous pourrions ar¬
gumenter. Les documents ne nous man¬
quent pas. Un seul suffit à légitimer notre
silence : c'est la morasse de notre pre¬
mier texte avec l'indication des suppres¬
sions exigées par la censure. On verrait ce
qu'on a eu l'audace, ou la sottise, de nous
demander de taire. Nous l'avons écrit : que
les censeurs subis, actuellement, par la
presse française, puissent — eux qui ne
comprennent riern à rien — tailler, rogner,
ècuper les écrits des journalistes qui ne
sont brouillés ni avec Le bon sens ni avec
Ra mesure, c'est « l'apothéose de l'imbécil¬
lité. »

Daudet a bien raison d'applaudir : c'est,
pour les censeurs, un premier châtiment...

H. Le Schwob, de Nantes.

Après le « sale antisémite », voici) le
q sale juif ». Les lecteurs du Bonnet Rouge
connaissent le Schwob, directeur du Phare,
«le Nantes, lequel mène campagne contre
tout ce qui est sincèrement et nettement
républicain.

Ce Schwob, dans un article que nous
avons relevé, amassait les. insanités et les
turpitudes pour accabler à la fois les chefs
de la démocratie française et nos amis les
libéraux d'Angleterre.
Plus tard, le même Sciiwoï), en bon élè¬

ve de Daudet (ce n'est pas le. premier Juif
qui s'agenouille devant 'te poisse die YAc¬
tion Française), voulut utiliser une lettre
parfaitement correcte, de Sébastien Faure,
pour prendre ce qu'il appelait « le syndicat
ÉaiJlaux » en flagrant délit de mensonge.
J'avais, personnellement, dans les bu¬

reaux nantais du P/sarc, demandé au
Schwob des explications. J'ai trouvé un
personnage aussi moralement visqueux
qu'il est phvsiquement hideux. Je vous l'ai
présenté : le « sale juif ». Gobseck essayant
ne jouer les Rastignac... Naturellement, te
fehwob se défila, s'abritant derrière M. Sé-astien Faure qui, «disait-il, au cours d'une
conversation privée, aurait tenu des pro-
js tels que le « mensonge » des amis de

. Caillaux semblait flagrant.
Or, par une lettre que publie France-Té¬

légrammes, mise en cause, par le Phare, le
directeur de Ce qu'il {aut dire... dément ca.-
tésariquiemé# les propos que lui prête M.
Schwob.

« Il est absolument faux, écrit-il, que, au
cours de la récente visite que m'a faite M.
Igchwob, j'aie contesté vos textes. Je n'eus
bu le faire, ceux-ci étant parfaitement
qxacts et absolument littéraux. Au surplus,
ç© n'est pas sur ce point qu'a porté la con¬
versation entre M. Schwob et moi. »

Frmee-Télégrammes fait suivre la lettre
Ha M. Sébastien Faure de ces commentai¬
res :

M. Schwob avait déclaré :
• '<< J'ai' vu «M. Sébastien Faure, il conteste
5'exactitude des textes publiés' par vous. »

h Dans le Phare (numéro du 2 avril), M.
Schwob faisait suivre une lettre parfaite¬
ment correcte de M. Sébastien Faure, de ce
commentaire imprévu :

« France-Télégrammes, qui travaille pour
le syndicat Caiïlaux-Alcool, est donc saisi
en flagrant délit de mensonge ».

a La. nouvelle lettre de M. Sébastien Fau-
po fixe une fois pour toutes la valeur des
polémiques' de M. Schwob.

« C'est lui — et lui seul — qui avait
menti. »

N'avione-nous pas raison : '« sales antisé¬
mites » ou « sales juifs », — il y a de bien
sales gens 1

Jean GOLDSKY.
•SSN/NSNSi j

*àa Jiiiopt cÉ'cm apôtre
Le docteur Zamenhof vient de mourir à

Varsovie. Ce nom ne vous rappelle rien ?
•Pourtant, le docteur Zamenhof fut un inven¬
teur, et cet inventeur ne mit pas sa cervelle
â la torture pour trouver quelque nouvel en¬
gin meurtrier.
Il était 1e créateur et l'apôtre de l'espé¬

ranto, le langue universelle qui permettait
à un Chinois de correspondra avec un- Por¬
tugais.
Le docteur Zamenhof espérait-il, avec

l'espéranto, trouver le secret de la paix uni/velle ? On l'a prétendu sans en, être hiei
sûr. Il est tout au moins certain qu'on so
querellerait souvent un peu moins, si on es
payait davantage de chercher à se compren-

Ë

de Bon Sens
tJn article de M. Charles Debierre

On continue à poléifnquer, dans les mi¬
lieux politiques, sur la question de l'alcool —
puisque aussi bien «aucune décision défini¬
tive n'a encore été prise ni par M. Rihot,
ni par les Commissions Parlementaires.
M. Chartes Debierre, sénateur du Nord et
vrofesseur à La Faculté de Médecine de

le p
de des. plus intéressantes :

proies
Lille, vient de publier à ce «propos une étu-

« L'alcool est un poison : il rend fou, il
conduit à la b&cilloje pulmonaire, il peuple
les hôpitaux et les a-sifes d'aliénés, voilà la
thèse )> écrit réminant praticien.
« Sans doute, poursuit-il, l'alcool est un

poison comme beaucoup die'substances que
nous avalons. Mais il ne l'est que si l'on
dépasse la dose tolérable par l'organisme.
A moins d'un gramme par kilogramme
d'animal, il n'est pas de nature à «engendrer
ta déchéance de la machine humaine, non
plus qu'à provoquer la ruine physiologique
de % race.

» Ai-je besoin de rappeler que le plus il¬
lustre des physiologistes, Claude Bernard,
a considéré l'alcool comme un aliment
d'épargne. A dose modérée, il donne un
coup de fouet au moteur vivant et présente
l'incontestable avantage de se transformer
presque instantanément en chaleur et en
énergique.

<( Pourquoi donnera-1-on un litre de bon
vin naturel au terrassier ? Parce que tes t!0
grammes d'alcool qu'il y trouvera équ: ra¬
ient à 530 calories..) et à une livre de vian¬
de de boucherie. Mais qu'on ne me fasse
pas dire, surtout,' cette bêtise que lèrevrier
n'a qu'à se passer de pain et de viande et
boire un peu d'alcool. L'absurdité d'une tel¬
le observation n'a pas besoin d'être dénon¬
cée. Le sarcasme n'est pas fatalement la
raison.

a Au point de vue physiologique, s'il y a
lieu d'e proscrire impitoyablement l'abus d.-s
boissons ferms-ntées, il serait abusif, anti¬
scientifique d'en interdire l'usage.

« Il y a lieu d'ajouter que l'alcool 1© plus
pur étant le moins dangereux, on doit ro
chercher tes alcools diom le coefficient d'im¬
puretés (acides, aldéhydelS', furîurol, éthers
essences, alcools supérieurs), n'est pas a un
titre trop élevé. A ce point de vue, nos
eaux-d©-vie de vin, de marcs, de cidre tes
meilleures ont des coefficients t inlj uretés
qui atteignent encore de 300 à, 000 grammes
par hectolitre. C'est pour cette raison que,
si l'on, peut se permettre un verre de line
Champagne, d'armagnac ou de cal vu13 3,
il faut lè faire avec modération. ?»

Sur te côté économique de la question,
M. Charles Debierre écrit :

<c Au point de vue économique et finan¬
cier, la suppression de l'alcool serait une
hérésie ; que le® « abstinents » en i rennont
leur parti.

« L'alcool est une (richesse natte i lie. Tou¬
te l'agriculture française y est intéressée '
les spiritueux sont "constitués par l'ai coca
éthylique, produit de la fermentatio a au
sucre. L'alcool esst tiré non seùkmerit du
vin et des marcs, mais de© fruits et des
betteraves de notre sol. Le Nord aamne le
Midi, l'Est comme l'Ouest y pce njut part.

•

« La prohibition frapp«eirait indirectement
deux millions de producteurs agricoles, un
million d'ouvriers, 30.000 distillateurs et
marchands en gros, près de 500.000 débi¬
tants, ferait perdre au Trésor et aux vil¬
les plus d'un milliard dé francs par an et
disparaître une exportation qui se chiffre
par plus de 100 millions de francs.

« L'enjeu vaut qu'on y régarde de près. »

Le «sénateur du Nord, après cet exposé
complet et probant, conclut :

(^.Combattons à outrance l'alcoolisme, fu¬
neste artisan de dégénérescence morale et
physique, mais n'exagérons rien et ne tuons
pas l'incomparable liqueur dont le bienfai¬
sant soleil enrichit La terre de France. »

AVIS à la Clientèle |
LA SOCIÉTÉ

NESTLE
(Lait condensé et Farine lactée)

en raison de l'affluence
des demandes, a le regret
de ne pouvoir exécuter
toutes les commandes.

LA RÉGLEMENTATION
SERA-T-ELLB MODIFIEE ?

C'est beaucoup plus difficile qu'on ne 1e
pense que de réglementer la pâtisserie, et
M. Violiette doit maudire tous les syndicats
de France qui le harcèlent depuis le jour
où il a décidé, ©n principe, la fermeture
complète des pâtisseries.
Les intéressés ont su toucher notre

grand économe national., puisque la ques¬
tion. après avoir été réglée définitivement,
est de nouveau en suspens, ae qui nous a
valu hier, 16 avril, de pouvoir déguster
quelques éclairs au chocolat.
L© secrétaire du syndicat ouvrier, M.

Thibault, avait été chargé par son organi¬
sation die conférer avec les ministres du
travail et du ravitaillement, ara sujet d'une
question qui tient fort à cœur aux ouvriers
pâtissiers, celle d'es compensations à leur
accorder «au cas où M. violiette «maintien¬
drait la fermeture.
Les ouvriers refusent toute indemnité ou

secours de chômage, qu'ils considérèrent
comme une aumône. Ils demandent simple¬
ment qu'on les emploie ailleurs, mais pas
tout de même aux poudreries de Montluçon
ou de Moulin® comme on le Leur a pro¬
posé. De nouvelles démaildbas vont être
faites auprès du înindste, auquel le syndi¬
cat va demander de ne pas faire attendre
sa décision définitive.
Aujourd'hui, à l'IJôteit des Sociétés Sa¬

vantes, les patrons dont en la circonstance
les intérêts sont tes mêmes que ceux des
ouvriers, vont se réunir. Un® quarantaine
de s«yndicats seront représentés.
Au ministère du ravitaillement, on nous

a déclaré ce matin, que la fabrication de la
pâtisserie fraîche était effectivement sup¬
primé© à partir d'aujourd'hui, mais il n'est
pas «impossible que M. Violiette revienne
sur tes décisions prises et apporte quel¬
ques modifications au régime dés restric¬
tions.
Demain, à neuf heures, il recevra une

dé«légaitikm des patrons, qui feront connaî¬
tre les vœux arrêté® dans tenir congrès
d'aujourd'hui.

0d blé poat* noas
Lan de ri, de ra, Ion la,

Elle sème du blé
Lan de ri, de ra, Ion la,

Qui lè mangera ?

Nous, probablement.
Qui le sèmera ?"TAmérique.
Depuis que de clients 'nous sommes de¬

venus amis, l'Amérique mobilise les den¬
rées. Elle tes mobilise en songeant à notre
faim future'. Elle consacre aux denrées
la mise 'en valeur immédiate de millions
d'hectares de terre qui, là-bas, n'étaient pas
encore cultivés. Le blé d'Amérique sera en¬
voyé aux nations alliées, qui en auront un
besoin urgent.
Un commissaire général du ravitaillement

vient d'être nommé. C'était lui qui déjà di¬
rigeait la répartition d'aliments dans les
pays envahis, où il a rendu de grands ser¬
vices. Il va continuer sa besogne pour les
non envahis.

Les Délégués liés
A PETROGRAD

La conférence des délégués ouvriers pro¬
vinciaux a reçu solennellement M. Georges
Plekhanoff et tes délégations d«es socialistes
français et anglais.
La bienvenue leur fut souhaitée par

Tscheidze, à qui M. Moutet répondit en ac¬
clamant les artisans de la révolution. M.
Gachin assura que la révolution russe se¬
rait un bienfait non seulement pour la Rus¬
sie, mais tout l'univers.
Le socialiste anglais O'Gardy a exprimé

son «admiration pour le caractère modéré
de la révolution et a dit ses vœux pour te
consolidation du nouveau régime.

M- Plekhanoff a dit ensuite :

(( Lors du Congrès International de Paris,
je vous disais : le mouvement révolution¬
naire sortira triomphant de cette guerre, de
même que le mouvement ouvrier, ou il ne
triomphera jamais. L'histoire m'a donné
raison. Cet accueil en est la meilleure
ipreuve.

(( C'est l'œuvre accomplie par les ou¬
vriers et tes soldats révolutionnaires qui a
rendu possible mon retour dans ma pa¬
trie. »

M. Plèkhanpff adresse ensuite son salut
aux socialistes de la vieille démocratie an¬

glaise et à ceux de la France « à qui on
doit tout ».

(( Nous venons d'accomplir, poursuit-il,
une œuvre semblable à celle que la'Fran¬
ce a accomplie chez elle au siècle dernier.
Nous nous inspirons des mêmes idées, noua
voulons imiter sa grandeur d'âme. Nous
avons chanté sa Marseillaise et toutes nos
paroles sont empreintes de son esprit de li¬
berté. »

S'adressait ensuite à ses concitoyens, M.
Plekhanoff leur dit : « Camarades, à mon
retour parmi vous, je tiens à vous définir
sans équivoque, comment je conçois les de¬
voirs au citoyen révolutionnaire. Ces de¬
voirs sont d'affirmer avec une fierté égale
le nom de socialiste et celui de patriote.
J'aime ma patrie Toujours je me suis éle¬
vé autant contre les voisins qui menaçaient
d'attaquer son territoire, que contre ses ty¬
rans intérieurs. Toujours,"j'ai professé que
le devoir de chacun est de défendre sa pa¬
trie. Mais toujours aussi, j'ai déclaré qu'on
ne devait point solidariser la patrie avec
ses oppresseurs, et j'ai protesté contre ceux
qui prétendaient que défendre la patrie obli¬
geait à défendre te tsarisme. Aujourd'hui,
plus de distinction. Nous avons à sauvegar¬
der notre liberté et notre développement fu¬
tur. Désormais, l'ennemi intérieur se con¬
fond! avec l'ennemi extérieur. La victoire
des Hokenzoîlern serait celle des Roma-
noff. »

M. Plekhanoff termine en disant : « La
Russie démocratique tend ses mains à ses
sœurs les démocraties française et anglai¬
se. »

Ce discours fut suivi d'applaudissements
frénétiques, tandis que tes délégués fran¬
çais et les membres de la conférence russe
échangeaient des poignées de mains sym¬
boliques.

S'abonner au BONNET ROUGE! c'est
s'assurer contre la réaction.

llBHisuct niine «
La Virilité sans cesse rénovée

par les
PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES dè SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, peur une cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
SANYS procurent une source nouvelle de vigueur
et d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬
rateur des globules du sang.

On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les PILULES SANYS n'ont absolument rien de
commun avec les produits similaires connus Jusqu'à
ce jour.

Seul Dépôt eu France des PILULES SANYS :

LABORATOIRE BEAUOLAIR
31j Rue St'Oen/Sf PARIS

Prix de la Boite : 12 francs franco

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de
traitement et de régime à suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envol.

Enseignement
POUR L'ECOLE VIVANTE

Instruction henrense
.* m fiJÏÎŒISTRE V'

Noos avons déjà souligné las heureuses
initiatives prises par les ministres de l'ins¬
truction publique qui se sont succédés de¬
puis la guerre pour l'introduction, en grand,
de la vie à l'école.
C'est avec joie que nous avoHS constaté

que ceux qui ont assumé la lourde charge
d'assurer î'éducatiôn du pays, malgré les
douloureux ' événements que nous traver¬
sons et les multiples difficultés qui viennent
quelquefois contrecarrer tes plu3 beaux pro¬
jets, avaient le souci extrêmement louable
de nie pas isoler l'écol® du reste de la na tion.
Nous nous sommes élevés de tous temps

contre ceux qui voulaient faite de l'univer¬
sité en général et de la « laïque » en parti¬
culier des temples de l'abstraction. Notre
enseignement doit façonner des hommes à
l'esprit entreprenant et pratique, et non.
plus de ces faux savants bôurrés de théo¬
rie et incapables du moindre effort vers le
bienfaisant*progrès.
n «Q8 doit exister entre l'école et la vie

extérieure aucune barrière. L'instituteur
doit poursuivre l'enseignement et l'éduca¬
tion commencés dans la famille, tes parents
sont tenus à aider de leur mieux 1e maître
d«ans la voie idéale qu'il fait suivre à leurs
enfants. C'est de cafte collaboration active
des parents et des instituteurs, que naî¬
tront tous les succès.
L'enseignement doit être pratique et vi¬

vant, autrement il ne répond à rien. Lors¬
qu'ils no se rendent pas compte de la néces¬
sité d'apprendre, les enfants sont gagnés
par le dégoût de l'étude, et c'est autant
d'individus voués à l'ignorance, à cette mi¬
sère in/îaltectoelte dont Bossuet disait :
« qu'elle est la plus dangereuse des mala¬
dies et la cause de toutes tes autres », c'est
autant de travailleurs perd/us pour un pays
qui en a pourtant, par suite d«e® vides énor¬
mes faits par 1a guerre, de plus en plus be¬
soin !
C'est pourquoi nous tenons à signaler au¬

jourd'hui la décision prise par M. Steeg, à
l'occasion d® l'entrée en lutte (tes Etats-
Unis d'Amérique à nos côtés.

_ Nous pensons que pour l'enseignement de
l'histoire, il serait mtéressarrf rie commen¬
cer à parler aux enfants de l'époque con¬
temporaine, des événements qu ils vivent,
pour remonter ensuite, au cours des.siècles,
aux incidents, guerres, évolutions succes¬
sives, révolutions, qui ont amené Te régime
actuel. Aussi, nous félicitons le ministre de
l'instruction publique' de demander aux ins¬
tituteurs et aux professeurs de commenter
le message, aux pensées si nobles, du pré¬
sident YVilsoo, de faire comprendre le pré¬
sent, pour remonter ensuite au passé.
Dans l'instruction qu'il donne, il rappelle

en quelques phrases heureuses la cause de
cet événement sensationnel,, il dit, entre au¬
tre, « l'Idéal «qui faisait palpiter tes dra¬
peaux de La Fayette et de Rochamheau ne
s'était pas évanoui dans les fumées de leur
victoire ; 'dans ce nouveau monde, ouvert
à une humanité rajeunie, il avait trouvé
sa patrie naturelle. Il se dresse aujourd'hui,
dans son. immortelle verdeur, contre la som¬
bre brutalité d'un militarisme atroce, con¬
tre les gouvernements de despotisme qui ont
engendré ce militarisme et l'ont" sciemment
déchaîné. »

Faisant appel à la méthode si belle du li¬
bre raisonnement, quelle solide leçon ne
manquéront pas de donner, en commentant
ce texte du ministre, surtout la dernière
phrase, tous tes instituteur®. Combien je.
préfère «ce langage pondéré à celui si teinté
de férocité de M. Qhéron.
A quoi bon bourrer le cerveau &sw jeunes

êtres qui nous sont confiés d'idées "sangui¬
naires et de principes forcenés, inspirés par

'avenir des
V guerres
nouvelles qui ne seraient plus, conduites
dans un but de juste défense ?
Non, mieux vaut montrer, comme le de¬

mande M. Steeg, tes nations civilisées se
soulèvent contre toute idée de brutalité et de
folles conquêtes, et parlant de nos héros
répéter « qu'ils ont enseigné, ils ont
prouvé que notre inextinguible foi dans la
vertu des forces de liberté et de justice était
autre chose qu'une vaine et meurtrière chi¬
mère. Qui doue a vivifié dans leurs âmes
ce sens d'un devoir suprême qui veut
qu'on se donne à lui allègrement, tout en¬
tier ? Il faut en rendre hommage à cette
éducation de civisme qui cultivant, affinant
les noblesses de notre .démocratie a mis un
peuple entier au niveau de la tâche inouïe
qu'il a su mener' à bien sans fa.iblir. »
«Mieux vaut affirmer suivant la forte ex¬

pression du ministre que « battue par main¬
tes tempêtes, la démocratie française a
vécu, gra«ndi » et « qu'une solidarité qui
s'ignorait naguère encore, lie la France toi-
tiatrioe à tous les peuples épris de,beauté,
de paix et de liberté. »
Cette leçon ne sera peut-être pas du goût

de certains chauvins hystériques, qui par-Lent à tous propos et souvent hors de pro¬
pos, du dépècement de l'Allemagne et de*
l'extermination totale des ennemis, et pour
qui la guerre est trop souvent, suivant l'ex¬

pression de Maurice Barrés, la mort des
autres, mais aile prouvera mieux que tou¬
te autre démonstration, que ceux que l'osa
traitait si dédaigneusement de pacifistes,
tous nos purs radicaux, et nos socialistes
guidés par te grand Jaurès, ont plus fait
pour la victoire future, que ces nationalis¬
tes bruyants, qui reniant sans cesse les
principes républicains si généreux, pous¬
saient notre pays à une guerre de revan¬
che, qui nous aurait mis à dos tous Les peu¬
ples de l-'univërs.
L'enfant hahitué à raisonner sainement

et sans prévention, comprendra vite quels
sont les meilleurs patriotes, et cette petite
leçon vivante sur les événements du jour,
ne sera pas perdue.
Nous espérons que M. Steeg continuera

d'avancer dans cette voie. Elle aboutit com¬
me nous venons de le voir, aux meilleure
résultat®.

Fernand MORELLE.

rioliei Politique
ET SOCIALE

Locataires.
Levallois. — Le siège social de l'Union fédé¬

rale des locataires est transféré 21, rue Merfo-
lin.
Les permanences sont ouvertes le jeudi de 29

heures à 21 heures et le dimanche de 10 heures
à 10 h. 30.

Action corporative,

Boulangers. — L'assemblée générale tràne®-
tritelle oies ouvriers «boulangers de la Seine, aura
lieu jeudi à 7 h. 30. à la bourse du travail,
3, rue du Cfaâteau-d'Eau
Les permanences de la chambre syndicale

sont ouvertes les mardi et vendredi de 5 h. 30 à
6 heures et le mercredi de 6 «heures à 1 heures-

fanions et Communiqués
PARTI SOCIAUSTS

Commission d'action commune (C. E. des J. S
et F. S. S. G.), à 20 h. 30, 49, rue de Bretagne.
Réunion extraordinaire.

ÎV, Pupilles. — Commission chez Du-plessy
à 20 h. 30.

12», Picpus. — A 20 h 30, 4 bis, rue Pleyel.
C. Ex. et ccmt.

13» section. — Repas populaires. — Conseil
à 20 h. 30, 94, boul. Blanqui.

19e, Combat. — 24, rue des Chaufourniers, à
20 heures. C. Adm.
20", section. — A 20 h 30, 4, rue Malte-Brun-

C. Adm.

Clichy. — Réunion extraordinaire, 92, rue d®
Paris.
Vanves. — Commission de contrôle du Comité

d'approrisimnemerat. à 20 h., 45, à la Soupe.

Les ScfVlecs il BOMIIET ROUGE
nos PtRItlEICES

Notre collaborateur chargé spécialement
de nos services de renseignements rece¬
vra, 14. rue Drouot, mardi 17 avril et mer¬
credi 18 avril, de 10 h. 30 à midi.
La date de reprise de nos permanences

régulières sera indiquée ultérieurement.

Mise au poiret
— Les administrateurs de la Maison du Soi.

dat du 13» arrond. nous prient de déclarer que
cette œuvre, fondée so-us le patronage et ave»
le concours de la municipalité du 13* arrond.,
n'a rien de commun avec l'œuvre portant un
nom oimilaire et qui vient d'être l'objet de pouf-
suites jidiciaires.
La Maison du Soldat du 13e «arrond. oomtinufl

è fonctionner, à la satisfaction de tous.

GMÂQE 6UËKSANT
34, meGaersant -Tél.: Wagram97.27

Atelier de Réparations
\ Grand choix de voiture* neuve* et d'occasion |

Agence esolnsiffe
de* Automobiles américaines

GRANT SIX

Éian^vro-OE

AVIS PRECIEUX
Pour connaître le moyen de

vous guérir radicalement de
n'importe quel mal de gorge, rë•
eent ou chronique, lire demain*
eux annonces, sous la rubri¬
que : .

TARLFTTES VERDUN

Les Planches

Nous avons le regret d'apprendre la
tnort de M. J. Gheusi, banquier à Castres,
père de M. P.-B. Gheusi, directeur de l'Opé-
''a-Comique.

«wvvw

Cette semaine, l'Athénée, qui fait relâ¬
che pour les dernières répétitions, repré¬
sentera une pièce nouvelle de MM. Nan-
cey et Rioux ; La Dame du Cinéma.

(VWVVV

Lorsque le Roi de l'Air aura terminé sa
carrière au théâtre des Variétés, M. Max
Dearly fera une reprise du Coup de Télé¬
phone, le grand succès du théâtre Réfane.
Aussitôt après, M. Max Dearly entrepren¬

dra une tournée en France pendant qu'aux
Variétés on fera une reprise de La Petite
Chocolatière avec Abel Tarride.
Le premier juin, aux Variétés, Mlle Ber-

the Badij donnera une série de représen¬
tations. Le programme offrira une comédie
de caractère inédite.

t

Exceptionnellement, la Société Shakcs-
peare donnera la semaine prochaine, au
théâtre Antoine quelques représentations
du Marchand de Venise, à l'occasion du
301» anniversaire de Shakespeare. La ré¬
pétition générale en sera donnée le same¬
di 21 avril, d 2 heures. Nous reviendrons
rochainement sur cette intéressante manir
'estation.
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Les Russes Cherchent un hymne natio¬
nal. Le Bojé Tsara Krani (Dieu sauve le
T-cvr) n'est plus de mise...
C'est à Igor. Strawinski^ le feune g{ génial

compositeur de î'Oiseau de Feu et de Pe-
troutschka, qu'il a été demandé d'écrire un
chant populaire.
Il a déjà proposé une adaptation de la

mélopée célèbre : « Les Bateliers de la Vol¬
ga. »
Mais est-ce bien une complainte triste et

désespérée, qui doit succéder à l'ancien
hymne ?
En attendant, là-bas, les révolutionnai¬

res, ainsi que les partisans du nouveau ré¬
gime chantent La Marseillaise.

AVWW

La taxe sur les spectacles de tous gen¬
res a produit 841.000 francs pour le mois
de mars dernier.
Le tribut est-il assez élevé pour qu'enfin

un amendement soit apporté à la loi et qui
réglementerait de façon plus équitable la
participation de chacun à la taxe de guer¬
re ?
Que devient l'amendement Simyan ?
Que devient le sous-amendement Turmel ?

(www

M. Masson, qui préside aux destinées du
Trianon-Lyrique, ne s'en tient pas à la re¬
prise d'opérettes consacrées par des suc¬
cès répétés.
Il veut également représenter des œuvres

nouvelles.
Il fait actuellement répéter une opérette

inédite en 3 actes : La Reine Ae l'Or, de
MM. Mauprey et René Nazelles, dont la
collaboration -a défà fourni nombre de suc¬
cès. La partition musicale est de M. Robert
Casadesus.

wvvw

Notre excellent confrère, M. Jean Bern-ac,
devient secrétaire général du théâtre du
Grand-Guignol, en remplacement de Joseph
Leroux.

www

Au sufei de Ta nautteHe pt&ee du théâtre
Edouard-Vil,. M. Ernest Lajcunesse, dans
te Journal», nous {(voue qu'il applaudît en
rougissmt,

C'est alors à notre tour de rougir, car, au
lieu d'annoncer Le Dérivatif, le critique an¬
nonce Le Préservatif.

Ce qu'on arrive à écrire sous le coup de
la confusion tout de même !

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE- — 8h. 30, Le Duel.
ODEON. — 7 h. 45, L'Aventwier.
TRIANON-LYRIQUE. — 8 h., Le Grand Mogol.

PORTE-SAINT-MARTIN. 7 h. 45, La Jeunesse
de Louis XIV (Hugueaet, Moreno, L. Gauthier).

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 39, Lili (Albert Bras¬
seur, Jane Pierly).

GAITE- — S h-, La Fille de Madame Angot.
VARIETES. — S h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h., Les

Nouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
RENAISSANCE. — 8 h., Le Minaret.-
ATHENEE. — Relâche.
SCALA. — Mâche.
CHATELBT. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. - 8 h. B0, Madame et ton filleal.
EDOUARD VII. — 8 h. 15, Le Dêrivalil.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 15, Le Nouveau

Scandale de Monte-Carlo.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Baiser mortel;

Va Réveillon au Pàre-Laehaise; L'Amant de Paille.
DEJAZET — 8 h. 15, La Classe 33.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carminetta.
THEATRE CAUMARTIN. — Relâche.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où eampe-t-on t revue.
CLUNY. — 8 h. 45, La Marraine de Charley.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT I'r. _ 8 h. 30, La Souris
IMPERIAL- — 8 h. 30, Petite Rosse; Le Gentil-

tomme pswre, etc...

Music-Halls » Concerts - Cabarets
*OLIES-BEROERE. —. 8 h. SO, La Revue des Folies-

BErgSre.

MAYOL CITANTE CHEiTuf,"TÔuS. LES 50IRS.
"

ëM'MPlÀ, ~ f h, Si), Muric-htUI, —■"J '

ELDORADO. — 8 h. 38, Que Suranné n'en saehe
rien I
BA-TA-CLAN- — Relâche.
GA1TE-ROCHECHOUART. - « h. 30, Concert-

Piàoe.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions; Le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 39, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — S h. S0, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 80, Concert.
L1TTLE-PALACE. — 9 h., La Revue tant Chi¬

chis-
EUROPEEN (tél. Mareadel 13-35). — Le plus beau

spectacle de Paris, le moins cher. Nine Pinson, Jonas,
l'homme-aquarium, Bergeret, les musicaux Steckel,
Jimmo, ete., etc., 18 artistes. Mademoiselle Louloute,
vaudeville en 1 acte.
CHATBAV-D'EAV. — 8 h. 80, Coneerl.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirènj). — 3 h. 80 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 39, Les Chansonniers

et 1917 ? -— Oui, revu®.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Tout i signaler,

revue.

NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHA'-MIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. -- 8 h. 39, .4 tirne lions.
ARTS. — 8 h, 30, Les Souris dansent.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Chrislus avec orchestre et grand

orgue. — Tous les jours, matinées à 2 h. 15 et 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séanees perma
mentes do 2 h. 15 à 11 heures.

OMNÏA. — Volonté (d'après G. Chnot), avec Mme
SHuguett» Dudos, remarquable et charmante; Les
Pays reconquis; Montouliant, boxeur, etc...

Courrier des spectacles

ODEON. — L» deraièi'8 mâtiné* d'abonnement clas
sique de la saison (série verte) sera donnée aprèe
demain jeudi avee Pelyeuete el Les Dominos, la cu¬
rieuse reconstitution de la pièca de Oh. Rivîère Do
fresny.

m*

PORTE-RAÏ*NT-MARTIN. — Noua avoss dît rju# la

a-rlres pairs
fers

ajoura nui rnara-, ae même qi
s do là semaine, La Jeunesse de heuis XIV
ctaw le publie émemûte-, les princi¬

paux personnages d» là plus brillante période de
notre histoire.
Louis XIV, Anne d'Autriche, Mazarin, superbement

interprétés par Félix Huguonét, Marguerite Moreno,
Louis Gauthier, évoluent dans des scènes captivantes
tu milieu de décors d'un» richesse inouïe.
Tous les soirs, à 19 h. 45. Matinée à 13 heures, !os

jeudis, dimanches et fêtes.

NOUVEL-AMBIGU. — Lili triomphe au Noov*I-
Ambigu ! Elle triempho par la gatté d« la musique
d'Hervé, par l'esprit de la pièce d'Htnnequin et Mil-
Iiaux. Elle triomphe enfin par la fantaisie et le comi¬
que irrésistibles d'Albert Brasseur, de Jane Pierly,
de Nomès et de Gaston Dubosc.
Toutes les familles .verront Lili t
Lili est jouée tous les soirs sans exception, à

20 h. 39. et en matinée, à 14 h. 30, les jeudis diman¬
ches et fêtos.

THEATRE DE LA SCALA. — Aujourd'hui et de
main, relâcha pour répétitions d'ensemble de ; La
Bille! de Logement, le célèbre vaudeville de MM.
Antony Mars ®I Henri Kéroul sera interprété paar une
élite d'artistes dont les vedetles seront :' Marcel 9i
mon, .Cavell, Gorby, Mad. James. Lurville, Isabelle
Fusier, Etchepare, etc. Nous donnerons domain la
distribution complète. La répétition générale i bu¬
reaux ouverts aura lieu jeudi à 2 h. 15 et la première
à8 h- 15. La location est ouverte tous les jours, de

19 à 20 heures.

MAYOL CHANTE...... Chez lui tous les soir®
MAYOL CHANTE..,. 6os nouvelles créations.
MAYOL CHANTE Succès indescriptible,
MAYOL OHANTB...... salles archipleines.

au

CONCOURS DES AUTEURS DU FRONT. — La
représentation des «wrvres des lauréats sera donnée,
1e 29 avril, à 2 henres, au Théâtre du Châtelét, eous
le haut ratrouage di la Société des Auteurs dramati¬
ques e' do la Société dos Auteurs, Compositeurs et
Editeurs de musique, au bénéfice des familles des
auteurs morts au champ d'honneur (la répartition des
fonds sera fait» par c Le Secours National »).
Los Poésies et Chansons couronnées seront inter¬

prétées par Mme Delna, de l'Opéra; Mmes Lecente,
Kolb, Madeleine Koeh et Bovy; M Albert Lambert
fils, de la Comédie-Prançaieo; Mme Isnardcm et Mite
MarydorsUa, do l'Opéra-Comique ; Mmes Lyse Berty,
Gaby Botssy, Aliee ClairviUe, Mariette Sully, Mar¬
guerite Teœpley, Léonie' Yahno, Mariette Yrvem, Yvon
ce Yzrta
La Revue Endiablée, sélection des skefebesj, scènes

do revues «t pouplois humoristiqjies écrits^ par les
auteurs d« front, atira peur principaux interprètes
Mmes Emilienns d'Alcncctn, Pkrrette CstilteL Lucett"
Oarftïîlfe CI» Béïcfcnatfa ifâryâàît, Mf "

Saphir, Williams ; MM. J. Barencey, J. Bastia. Q.
Batlaille, Berger, Léon Breton, Clermont, Dorvillq,Fallet, Frey, Grouillet, Victor Launay, Libeau, Lou*
vigny, Le Gallo, Manuel, Julee Moy, Palau, Saint-
Granier, Jean Signoret, Tarride.
Les speakers seront le glorieux chansonnier Martini

et te spirituel Lucien Boyor, du Théâtre des Armée*.
Au premier acte ; La sketch Pour avoir la Paix.
Au deuxième acte ; Divertissement par le Quadrillede l'Opéra
Orchestra sous la direction du maestro Edouard

Maths.
On peut retenir ses plaças dès maintenant aux bu¬

reaux du Carnet de la Semaine, au Théâtre du Châte
l«t et dans les principaux théâtres de Paris.

TRIANON-LYRIQUE. — Mardi, à 8 heures,
Le Grand Mogol (Jenny Syrill).
Jeudi, matinée scolaire à 2 u. 15, La Fille de

Madame Angot (Mmes RosaJia Lambrecht, Re¬
née Banthesse). — Soirée à S heures, La Vivan¬
dière (Marie Delna.).
Vendredi, è 8 h. 1/4, Les Noces de Jeannette.

(Mlle Re-mo Nelsert) ; La Fille du Régiment (Jane
Aidés).
Samedi, à S heures, Bip (Maud Samson).
Dimanche 23, matinée à 2 h. 15, première re.

présentation (reprise) de Gillette de Narbonne. —

Le soir è 8 heures, La Vivandière (Marie Delna).

Sotidiarité
Union nationale des mutilés et réformés. —

L'Union nationale des mutilés et réformés, 5,
rue de Richelieu, ouvre une vaste enquête ar
le fonctionnement de la mécamothérapie en
Fr«anoe. Elle prépare l'organisation, d'un comité
d'action, dont le président sera notre con frère
I» docteur Eugène Roohard.
— Dans la nuit du 1er au 2 août 1914, "M.

Adrien Artaud, président de l'Auto-Club de Mar¬
seille, fondait un comité d'initiative de défense
des intérêts des réformés, exemptés et ajour¬
nés. Plus d« 2.000 réintégrations et engagements
volontaires furent ainsi conclus.
Il vient de se fonder, sous le nom de

a l'Union des Volontaires ®, une société conti.
nusni les travaux de l'aîicicm comité, dont le
siège est à Marseille, S place de la Bourse-

Le gérant : Léo* Batu
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